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Bletnt el É'ottiá de (Broackére: 

Bien chers camarades, 
Vous etes 5  á rheure actuelle et aux yeux de tous les so-

cialistes, ceux qui représentent le mieux et de la facon, la 
plus authentique, la glorieuse tradition internationale du So-
cialisme, Il n'est pas un seul socialiste qui n'ait pour vous le 
profond retect et la grande admiration que vous avez su 
mériter. VOus Ites, aux yeux du monde, la supréme expres-
sion de la consciente socialiste. 

Etant donné votre personnaLté, vous permettrez qu'a cette 
heure gravé et peut-étre décisive pour l'Espagne et pour le 
Socialisme espagnol, un socialiste espagnol qui a reeu tant 
de témoignages de votre précieuse amitié s'adresse á vous, 
pour vous exprimer en toute loyauté notre état de conscien-
ce actuel. 

CONFERENCE SOCIALISTE INTERNATIONALE DE 1946 

C'est vous, mon cher Blum, encore fatigué des souffrances 
que vous avez supportées dans votre longue captivité en Al-
lemagne, et conscient que votre propre libération ne serait 
complete tant que le peuple espagnol serait en esclavage, 
qui avez eu la généreuse initiative de reunir une Conférence 
Internationale Socialiste pour traiter exclusivement du pro-
bléme espagnol. 

Sensible á la douleur de vos fréres d'Espagne, sensible á 
la honte que supposait le maintien de la tyrannie franquiste, 
vous avez voulu que les Partis Socialistes fussent d'accord 
pour une action décisive afin de mettre un terme á cette honte 
et á cette douleur. La Conférence eut lieu á Paris, au mois 
d'aoút. Les représentants soclalistes de 20 pays y assistérent, 
et vous avez eu la bonté de présider la Conference. 

Permet'tez-moi de vous dire maintenant (et youvre une pa-
renthése qui bousculera un peu l'ordre de mes réflexions) que 
ce jeune homme qui m'accompagnait pendant la Conférence de 
Paris, dirigeant de notre Parti clandestin d'Espagne, le cama-
rade Emilio Salgado, se trouve aujourd'hui dans une sinistre 
prison franquiste, aprés avo .:r été détenu dans 17 prisons, oú fl 
accomplit une monstrueuse condamnation de 25 ans d'incarcé-
ration pour l'abominable délit (que mon camarade ne nia pas, 
mais revendique orgueilleusement) d'étre socialista, d'étre diri-
geant du Parti clandestin, et d'avoir assisté á la Conférence 
Socialiste Internationale que vous avez prés:dée. 

Dans cette Conférence, mon cher Blum, bous les Partis So-
cialistes nous témoignérent leur fervente admiration et rivali-
sérent de promesses. Mais, au moment de rédiger la résolution, 
vous vous en souviendrez, pour obtenir l'unanimité il fallut 
réduire les legitimes ambitions de l'immense majorité des 
delegues, en commencant par les vótres. 

Bref, dans cette résolution, on afta -rae : " Que les Partis So-
cialistes ont le devoir de suscitar et de stimuler toute action 
internationale susceptible de déterminer, dans le plus bref dé-
lai, l'effondrement du régime franquiste. " " Qu'il appartient 
cheque Parti Socialista de mettre en oeuvre tout moyen d'ac-
tion qu'il jugera utile pour décider les Gouvernements á háter, 
d'un commun accord, la décision de l'O.N.U., á la compléter le 
cas échéant, par les mesures économiques que cette décision 
comporte. - 

Votre initiative, cette Conférence de Paris, a montré alors 
toute 1- mportance actuelle du probléme espagnol dans la cons-
cience internationale. Et les socialistes d'Espagne, les démo-
c. ratas d'Espagne se sentirent stimulés pour intensifier leur 
lutte contre la tyrannie franquista. 

C'est vous, mon cher De Brouckére, qui, dans cette Confe- 
rence, avez interpreté le mieux le sens de la solidarité effec- .  

tive. Vous , saviez que eles résolutions des Conférences sont 
nécessaires, pareé que, quelle que soit leur eff.cacité définitive, 
elles constituent gros encouragement moral,  potar ceux qui 
luttent. Mais vous saviez que cela seul ne suffilait pas. Vous 
saviez qu'il existait 'en exil 12.000 soCialistes espagnols, qui, 
malgré les souffrances et les déceptions navaient pas perdu leur 
foi en leurs idees et s'étaient regroupés autour v eux dra-
peau clu Parti Socialiste 'Ouvriei Espagnol. Vous saviez qué 
ces 12.000 socialistas exiles, avec leurs cotisations mensuelles, 
prélevees sur leurs maigres salaires, faisaient vivre le Parti et 
venaient en aide aux camaradas dans le beso.in. Vous gaviez 
aussi qu'en Espagne, défiant les barbares persécutions fran-
quistes, le Parti continuait é vivre clandestinement ; vous sa-
viez ancore que dans les prisons et dans les montagnes, dans 
les villes aussi bien que dans les villages, dans toute l'Espa-
gne, au prix de sacrifices, le glorieux drapeau du Socialisme 
se ma:ntenait debout, et vousnignoriez pas que, sans ressour-
ces, nos camaradas prisonniers supportaient stoiquement la 
faim, que leurs proches, les veuves, les orphelins des camara-
des assassinés par les bourreaux du régime, ne pouvaient pas 
etre secourus, et que la propagande et raction clandestines ne 
pouvaient pas avoir l'ampleur ni l'efficacité désirées. 

A cause de cela, parce que vous saviez tout cela, vous avez 
lancé l'idee d'organiser inamédiatement la soLdaiité effective 
avec les socialistas espagnols. Vous avez présidé le Comité 
International. A.vec un enthousiasme socialiste bien legitime, 
súr de la justice de la cause que vous défendiez, vous ,avez 
multiplié les Comités, vous avez prodigué les réunions, vous 
avez organisé des collectes, vous avez canalisé la volante des 
travailleurs qui désiraient aider les socialistes espagnols. 

A la vérité, on n'a pas recueilli tout ce que vous désiriez. 
Mais, petite ou grande, l'aide que nous avons recue, c'est á 
vous que nous la devons. Pette ou grande, cette aide que, 
nous avons recue, nous ravons envoyée, en totalité, á nos. 
camarades d'Espagne. Et nos camarades d'Espagne, grite á 
cette aide, ont pu essuyer quelques larmes, apaiser un peu la 
faim, intensifier la propagande et l'action. Gráce á cette aide, 
nos camarades d'Espagne qui, par moments se sont crus seuls, 
ont pu se convaincre qu'ils n'étaient pas abandonnés.  

A partir de la Conférence de Paris, et méme avant, toutes 
les fois que les Partis Socialistes se sont réunis, soit en Cenfé-
rences internatonales, soit en Congrés nationaux, les socialis-
tes espagnols ont toujours été présents. A Londres comme a 
Paris, á Vienne comme á Amsterdam, á Bruxelles comme a 
Milan, á Oslo comme á Stockholm, á Selsddom comme á Clac-
ton-on-Sea... Au cours de toutes les réunions socialistas le 
probléme espagnol a été examiné 

La tragédie espagnole et le martyre díi peuple espagnol 
émeuvent et indignent tous les socialistas du monde. Il n'est 
pas de réunion socialista, nationale ou internationale, qui n'ait 
voté, á l'unanmité, une résolution énergique contre Franco, 
qui ne nous ait témoigné sa profonde sympathie, qui n'ait pro-
mis une action positive et efficace contre le régime franquista, 
qui n'ait annoncé une nouvelle pression sur les Gouvernements 
pour venir á bout de la tyrannie franquiste. Et les Gouverne-
ments, l'immense major:té des Gouvernenients intéressés, 
étaient totalement socialistes, ou présidés par un socialista ou 
á forte participation socialista. 

Malgré les résolutions des Conférences et des Congrés 
socialistes, rnalgré les Gouvernements socialistas ou a parti, 
cipation socialista, Franco et son régime sont toujours debout. 
Ils continuent á persécuter, á incarcérer, á assassiner ceux 
qui sont dans l'opposition. Ils continuent á ruiner le paye et 



á abétir le peuple. Ils continuent á défier insole ment les 
démocraties. 

Nous, socialistes espagnols, nous savons Ce qu'ont fait les 
Partis Socialistes 'contre Franco et en notre faveur. De tout 
cela, ne peut avoir de meilleur témoin que moi-méme. 

Pour tont ce qu ont fait jusqu,á rnaintenant les Partis Socia-
listes, nous lehr avons exprime notre sincére gratitude. Mais 
croyez-vous, mon cher 131um et mon cher De Brouckére, que 
les Partis Socialistes ont assez fait, qu'ils ne peuvent pas faire 
davantage Non. Vous ne pouvez pas le croire. Nous, non 
plus. Eux, encore moins. Nous, nous croyons que les Partis 
Social:stes peu-vent faire plus, beaucoup plus. Les socialistes, 
par le fait de participer á un Gonvernement (Gouvernement 
homogéne ou Gouvernement de 'coalition), ne doivent pas ou-
blier leur condition de socialistas ; et les Partis Socialistes, 
si graves soient les problémes de leurs propres pays, ne peu-
vent pas s'abstenir devant les injustIces et les souffrances des 
mitres. Agir ainsi équivaudrait á renier l'essentiel de notre 
doctrine. Non. Si les Gouvernements clémocratiques, par leur 
aveuglement politique ou par leur égoisme suicide, ne font pas 
leur devoir; ils contribueront par leurs erreurs á creuser leur 
propre sépulcre, et la bourgeosie et la réaction, capitaliste, 
cheque jour plus •agressives, les en remercieront. Mais, au 
moins, que les Partis Socialistes soient sauvés 'en faisant leur 
devoir. Les travailleurs les en remercieront. Les Gouverne-
ments, la participation ministérielle dans un régime capita-
liste, sont 'toujours transitoires et temporaires. Les Partis So-
cialistes, au contraire, en tant qu'expression des intéréts 
profonds des travailleurs, sont et do:vent etre permanents. 

PROBLEME ESPAGNOL, OUI 
MAIS AUSSI PROBLEME INTERNATIONAL 

Vous savez parfaitement que le probléme espagnol, ce que 
ron appelle " probléme espagnol ", sans cesser d'étre espa-
gnol, est un probléme international. Certes, 11 n'est pas de pro-
blémes exclusivement nationaux. Mais s'il en est un qui soit 
profondément international, c'est bien le nutre. 11 l'est par ses 
origines, il Test par, les incidences qui se sont produites au 
cours de son 'développement. Il l'est par ses conséquences. Il 
l'est, r enfin, et surtout, paree que sa solution ,ne dépend pas 
seulenaent (quel que soit ce que Ion dise) des Espagnols, mais 
dépend, en grande partie de la volonté de puissances 
déterminées. 

Plusieurs occasions se sont présentées que ces puissances 
auraient pu employer á résoudre le. " probléme espagnol " 
avec une relativa facilité. II y a eu, surtout, une grande occa-
sion : ce fut au lendemain de la fin officielle de la guerra 
mondiale. L'euphorie des premiers instants, l'indiscutable auto-
rité qu'avaient aloes les vainqueurs, les conditions objectives 
de cette heure inoubliable, tout favorisait une opération 
décisive pour rendre justice au peuple espagnol. 

Franco, lui-rnéme, redoutait tout cela, et nous, Espagnols, 
nous étions pleins d'espoir ; mais rien n'eut lieu ; on ne 
voulut rien faire. Ceux qui auraient pu et auraient dú agir, 
n'ont pas ancore expliqué le fondement de leur conduite, pour 
nous blen étrange. Peut-ltre serons-nous infdrmés, un jour, 
dans quelques années, quand tous les partendres auront publié 
leurs " confessions pour sé réconcilier avec: la postérité. 
Cela aura .une valeur historique ; Plus qu'historique, archéo-
logique ; mais cela ce nous consolera pas. 

11 aurait suffi aux Alliés, au moment opportun, de déclarer 
Franco sateliite de l'Axe, et par suite, de lui appliquer les 
mémes sanctions qu'aux autres satellites. On ne,fit r:en. Ce ne 
devait pas etre par manque de motifs pour justifier la clécision. 
Les origines' nazi-fascistes du régime franquiste, tant de fois 
stigmatisées par les Alliés eux-rnémes dans des documents 
scdennels, suffiSaient pour se décider á agir. Et en supposant 
que cela fut insuffisant, la honteuse conduite de Franco, qui 
aida l'Axe pendant la guerre, affermissait les bases de la déci-
sion que Fon espérait tant. Mais ni les origines nazi-fascistes 
du régime franquista, ni l'aide de toute sorte á l'Axe, n'ont 
été prises en Consideration. IVIérne pas l'envoi de la "Divi-
sion Bleue", dont les 30.000 hornmes constiluaient officielle-
ment la 250' division allemande. Pas plus que 1:aide.scandaleu-
se qui, d'Espagne, par mer et par air, fui apportée, jusqu'á la 
nr:, aux derniers soldats allemands asslégés en France á Poin- 
le, de Grave, au'nord de Bordeaux, et au cou: s do ce siége,  

á caté des soldats franpais, se trouvaient deux.unités ■ cle refu-
gies espagnols : la Brigada Basque et le Bataillow Liberté. 

On ne mit pas á profit cette occasion exceptionnelle, pas 
plus que d'auties qui se présentérent ensuite, poUr agir. L'Eu-
rape a perdu prógressivement l'admirable plasticité" de ce 
moment-lá.' Les problémes intérieurs et extérieurssont devanes 
plus aigus. L'Europe et le monde se sont scindés. Les plus 
féroces égofsmes se sont substitués aux illusions et aux divers 
espoirs que la guerre avait fait naitre ; et aujourd'hui, la réac-
tima intérieure, toujours á l'affút, a levé la téte et s'est emparée 
partout des principaux postes de direction. Le probléme espa-
gnol, dans son aspect international, a souffert et souffre, 
comme fi fallait S'y attendre, des conséquences de ces erreurs 
polit:ques qui nous ont conduits á la situation actuelle. 

En vérité, jamais notre probléme, du point de vue inter-
national, n'a été étudié avec audace et décision. 

On s'est borne á condamner, avec énergie, le régime fran-
quiste, mais ud,quement au point du vue moral et politique. On 
ne, renverse pas les dictateurs par des condamnations morales ! 

Vous vous souvenez parfaitement que ces condamnations 
morales ont commencé á San Francisco en juin 1945, á l'aube 
de l'Organisation des Nations Unies.  ; elles ont été suivies 
de la Déclaration de Postdam, en adát de la u/Ame année ; de 
la Résolution de l'Assemblée générale des Nations Unies qui a 
eu lieu á Londres en février 1946 ; de la Note tripartite du 4 
mars de la méme année, signée par la France, l'Angleterre el 
les Etats-Unis ; de la Résolution de -l'Assemblée générale des 
Nations Unies qui a eu lieu á Flushing-Meadows, en dé-
cembre 1946... 

Nous n'oublions pas, nous n'oublierons jamais que la 
France, faisant honneur á sa tradition, accueillit les 500.000 
refugies espagnols qui vinrent chercher asile en 1939 ; nous 
n'oublierons pas que la France a pris, ti dIvers moments, 
trative d'une action contre le régime franquiste. Je pense, en 
particulier, á la fermeture de la frontiére -décidée par le 
Gouvernement francais le 28 février 1946 ; geste généreux 
qui ne fut pas suivi, mais dont tirérent profit ceux-lá mémes 
qui avaient le devoir de l'Imiten 

Je pense surtout á la note que le Gouvernement franpais 
envoya á l'Angleterre et aux Etats-Unis le 12 décernbre 1945 
ou l était question d'étudier en commun les moyens les plus 
convenables pour venir á bout du régime franquista. 

La conséquence de cette initiative franpaise est la Note 
tripartite du 4 mars 1946, dans laquelle est formulé le désir 
que les dirigeants espagnols, patriotes et libéraux, réussis-
sent á provoquen la retraite pacifique de Franco, l'abolition de 
la Falange et l'établissernent d'un Gouvernement provisoire 
ou chargé de l'expédition des affaires courantes, sous l'autorité 
duquel le peuple espagnol aurait la possibilité de déterminer 
librement le type de Gouvernernent qu'il dés:re et de choisir 
ses représentants." Et plus loin, la Note ajoute : " L'amnistie 
politique, le retour des Espagnols exiles, la liberté de réunion 
el d'association politique, ainsi que des mesures propres á 
assurer des élections libres, sont essent:elles. Un Gouverne-
ment provisoire, fidéle á ces buts, serait reconnu et soutenu 
par tous les peuples épris de liberté. " 

Celta Note tripartite fut incorporée á la resolution que 
l'AssembléP cies Nations times vota le 12 décembre 1946 
Cette déclaration, qui' cendarime énergiquement le régime 
francruiste, declare que tant subsistera, " la coopéretion 
du peuple espagnot est unpossible avec les peuples des Na-
tions Untes au sujet des questions internationales ". 

Cette resolution decide l'exclusion des représentants fran-
quistes de taus les organismos qui dépendent des Nations 
Unies, recommande le retrait des ambassadeuns et ministres 
plénipotentiaires accrédités á Madrid ; il est finalement prévu 
que ' dans 1111 délai, raisonnable, on n'a Das établi en 
Espac,.u> un Getivernement tenant ses pouvoirs du consente-
ment de, qouvernés et s'étant engagé á respecter la liberté 
de parole, de religion et de réunion, á organicen rapidement des 
élections °u le pauple espagnol, sans contrainte ni intimida-
tion et sans conqideration de parti, pourra exprimen sa yo-
lonte. le Conse.1 de Sécurité examine des mesures aPpropriées 
dans le but de rernéd:er á fa situation." 

I.a Résolution est de décembre 1946. Nous sommes en 1950 
Le leginie franquista est toujours debout. 



Le " délai raisonnable" 'est pas ancore terminé. 	est 
devenu. éternel ! 

Le Conseil de Sécurité n'a pas étudié ",les mesures néces-
saires pour remédier á la situation", mais á l'Assernblée 
genérale des Nations Unies réunie á Fans en novembre 1948 
une manoeuvre en faveur de Franco a été faite, manoeuvre 
plus énergique encore á l'Assemblée genérale des Nationys 
Unies reune á Flushing-Meadows en mai 1949, ou -nous avions 
vu avec stupeur que les délégations de divers pays démocra-
ligues n'ont pas voté contre Franco, mais se sont refugies dans 
l'attitude commode mais bien peu courageuse de l'abstention. 

LA LETTRE DE'M. ACHESON 
Mais actuellement, ces jours-d, avec la lettre que M. Ache-

son a adressé le. 16 janvter au sénateur Connally, le probléme 
espagnol prend un caractére de gravité dramatique. M. Ache-
son annonce que les Etats-Unis, convaincus de l'inefficacité 
de la résolutiort de décembre 1946, vont voter en faveur de 
son annulation, et qu'ils vont envoyer des ambassadeurs á 
Franco. Il ajoute que celui-ci doit étre admis dans les orga-
nismes internationaux spécialisés qui dépendent de l'O.N.U. 
ou sont en relation avec elle. En outre, les Etats-Unts dési-
rent intensifier les relations commerciales avec Franco, dont 
ils ne s'opposeront pas á satisfaire les demandes de crédits. 
Egalement, considérant que l'Espagne fait partie de l'Europe 
de l'Ouest, M. Acheson estime que l'Europe ne doit pas etre 
privée de relations normales avec ce pays, bien que le Secré-
iaire d'Etat reconnaisse que " l'Espagne, pour des raisons qui 
tlennent á la nature, á l'origine et á l'histoire du Gouverne-
ment espagnol actuel, ne peut etre acceptée par de nombreux 
pays de l'Europe occidentale á titre d'associé á des entreprises 
collectives talles que le Programme de Reconstruction de 
l'Europe ou le Conseil de l'Europe:", et fi accorde que dans 
ces questions " l'Europe occidentale doit avoir une voix 
preponderante... 

11 ne doit pas etre nécessaire, cher Blum et cher De Brouc-
kere, que je vous dise le pénible effet qu'á produit chez nous 
la déclaration du Secrétaire d'Etat. Je ne dois pas avoir 
besoin non plus de vous rappeler maintenant, camine je 
l'ai fait á la réunion du C.O.M.I.S.C.O. de décembre dernier, 
combien nous étions alarmes des visites faltes á Franco par 
les parlementaires et les militaires américains, surtout de la 
visite, cet été, de l'escaclre américaine. 

M. Acheson dít que la résolution de décembre a été inef 
ficace. Il a raison. Mais son inefflcacité vient de ce qu'oil.' 
n'a voulu combattre la dictature franquista que par des 
condamnations morales ; leur inefficacité resulte du fait que 
l'accord solennel ne fut pas observé par ceux-lá m'Ames qui 
déclarérent que, si dans un délai raisonnable la situation 
n'était pas modifiée, le Conseil de Sécurité étudierait des 
mesures propres á y mettre fin. Et ces mesures, parce qu'on 
les voulait pacifiques, ne pouvaient etre que d'ordre écono-
mique. Leur inefficacité vient de la politique incoherente et 
contradictoire de certains pays qui en méme temps condam-
nent moralement le régime franquiste et prolongent son exis-
tente gráce á une aide économique. 

On nous dit que la lettre de M. Acheson répond á des 
préoccupations de politique intérieure : á la nécessité de cal-
mer ceux qui s'inquiétent de la conduite tenue á l'égard de la 
Chine ; au désir de compenser par un geste favorable á Franco 
celui qu'on annonce pour bientót favorable á Mao-Tse-Tung. 
Si cela était certain, vous devez comprendre notre amertume 
et notre indignation de voir notre tragique probléme devenu 
monnaie d'échange. 

On nous dit aussi que la lettre de M. Acheson répond 
des préoccupations stratégiques, face á la peur d'un éven-
tuel conflit armé. Je ne veux pas parler de la valeur straté-
gique de l'Espagne. Mais je crois de mon devoir d'avertir 
loyalement ceux qui ont ces préocaupations : ils sont dans 
l'erreur ; l'Espagne n'est pas seulement une entité géogra-
phique, c'est auss un peuple. Si, par malheur, une armee arri-
vait jusqu'en piad des Pyrénées, et si Franco continuait á 
maintenir en esclavage le peuple espagnol, vous pouvez étre 
sürs qu'une inmensa cinquiéme colonne se léverait á l'inté-
rieur de l'Espagne pour ouvrir les portes á l'envahisseur, qui 
serait accueilli, au moins sur le moment, comme un libérateur. 

On nous dit =aussi que la lettre de M. Acheson réPond á 
la peur qu'inspire la possible succession du régime fran- 

quiste ; c'est-h-diré, á la 3 stupide croyance selon laquelle la 
chute de Franco entreinera l'implantation du communisme en 
Espagne. J'ignore le bien-fondé de pareilles craintes. Qui 
connait profonclément la politique de mon pays sait combien 
faible a été l'influence communiste en Espagne ; la République 
fut proclamé° en 1931 sans intervention des communistes : 
ils ne s'apereurent de l'événement qu'aprés qu'il se fút pro-
duit, parca qu'ils n'existaient presque pas tant que Parti ; 
aux élections genérales de 1931, ils n'eurent aucun siége á 
la Députation ;a celles de 1933, ils en obtinrent un ; á celleS 
de 1936, gráce au chaval de Troie que fut le Front Populaire, 
et gráce á notre générosité, étant donné l'état du pays á 
cette époque — 30.000 ouvriers dans les prisons — jis obtin-
rent 17 mandats, bien que leur force effective ne leu perm't 
de prétendre qu'á trois. Dix-sept députés dans une Assemblée 
de 473 députés oil nous en avions cent ! 

II fallut que la guerre civile espagnole éclatát, qu'on 
exploitát avec fracas et sans scrupule la fameuse aide russe 
face á l'abandon ou nous laissérent d'entres pays, pour que 
les sympathies du peuple espagnol --- qui est reconnaissant 
et généreux — envers la R.ussie prennent une certaine, impor-
tance, et que le Parti Communiste en beneficie. Mais les com-
munistes exploitérent avec tant d'exagération ces sentiments 
naturels de gratitude du peuple espagnol, ils en abusérent 
d'une faeon si scandaleuse, ils commirent tant d'excés, can-
sérent tent de troubles et de crimes principalement contra 
des socialistas, sur le front et á l'arriére — que le peuple 
espagnol lui-méme finit par les hair. Aussi, á la fin de la 
guerra civile, leur tyrannie devenant insupportable, une lute 
armee, sanglante et violente éclata entre les communistes et 
le reste des espagnols qui vivaient dans la zone répubLcaine. 
Et les communistes, malgré leurs fortes positions dans l'Armée 
et dans la Police, et malgré les 300.000 adhérents qu'ils 
disaient avoir, furent rapidement vaincus. 

Il n'y a jamais done eu en Espagne ce prétendu danger 
communiste dont on nous parle. Il n'existe pas non plus á 
'heure actuelle. Tant que le Parti Socialiste Ouvrier Espagnol 
sera fidéle á son pasé et restera identifié, comme toujours, 

l'Union Genérale des Travailleurs, le Parti Communiste a 
peu de chances de s'accroitre en Espagne. Mais, ceux qui, 
par peur des cornmunistes, soutiennent le franquisme, com-
mettent — qu'ils le sachent --- une terrible erreur politique 
aux conséquences faciles á calculer. C'est ainsi qu'ils fomen-
tent le communisme en Espagne. Cheque jour qhre Franco reste 
au pouvoir est un jour de plus de propagande communiste. 
Qu'As n'oublient pas qu'en Espagne personne ne vent plus 
entrendre les émissions en espagnol des Radios franeaise, 
anglaise et américaine ; en revanche, on écoute la série des 
émissions communistes en espagnol qui, cheque jour, depuis 
Fraque, Belgrade, Varsovie et Moscou, comba tient furieuse-
ment Franco. Croyez-moi : le peuple espagnol, qui avait mis 
tante sa confiance et tous ses espoirs dans les démocraties, se 
sent de plus en plus profondément décu devana la conduite 
de ces derniéres á l'égard du franquisme. Que la confiance 
el les espoirs qu'ils peuvent encore nourrir ne soient pas 
complétement perdus ! Il est encore temps. Les démocraties 
— si elles le veulent peuvent tout changer. 

LES SOCIALISTES ESPAGNOLS ONT FAIT LEUR DEVOIR 
Nous, socialistas espagnols, cher Blum et cher De Brouc-

kére, croyons avoir fait, en tent que Parti, tout ce que nous 
avons pu pour en finir avec ce terrible cauchemar qu'est la 
dictature franquiste. Depuis le début de notre axil, nous 
n'avons pas cessé de travailler, de lutter 'et de combattre. 
Au moment de l'exil, nous étions vaincus, /Dais sans nous 
étre rendus au vainqueur. Nous n'avons signé avec , le fascisme 
ni paix, ni armistice quelconque. Ni ceux d'entre nous qui 
sont hors de leur pays, ni nos compagnons qui sont restés en 
Espagne. Ces derniers savent mieux que nous ce qu'il en 
coúte de restar fidéle l'ideal socialiste. Ni la plisan, ni la 
misére ni les pelotons d'exécution n'ont pu et ne pourront en 
avoir raison. Et leur résistance au, dictateur est, cl'autant plus 
d'Afiche et herolque, quils savent qu'ils ne peuvent compter 
sur les parachutages qu'ont connu d'entres résistances et, qu'ils 
ne peuvent espérer aucun débarquement. 

Quant á nous, nous avons sans cesse, tous les jours, coin-
battu le fascisine espagnol et nous avons revendiqué pour 
l'Espagne le régime clémocratique que le peuple s'est donné 
librement, et pour la défense duquel il a versé des torrents 



Genérale d'Impression. — 26 , rue Bull:0n, Toulouse. Sccié é 

de sang. Dans ce double but, pour en fina -  avec le franquisme 
et pour rétablir la démocratie en Espagne, nous avons frappé 
á toutes les portes et nous avons recherché tous les contacts 
possibles. Quand ü semblait que le meilleur moyen pour re-
couvrer l'Espagne était de reconstituer les organes constitu-
tionnels de la République, nous .y avons eu recours et nous 
avons partcipé á plusieurs Gouvernements formes dans l'exil 
Nous n'avons pas trouvé tous les appuis qui nous étaient 
nécessaires et que nous pensions mériter. Quand on nous a dit 
que le Gouvernement républicain était un instrument peu 
souple et peu représentatif pour recouvrer l'Espagne ; quand 
on nous a dit que l'instrument de gouvernement, qu'esquissait 
la Note tripartita de mars 1946 et que devaient appuyer les 
puissances signata:res de ladite Note, était d'une autre nature, 
le Parti Socialiste abandonna le pouvoir. Et dans son désir 
de contribuer á la création de ce nouvel instrument de libé-
ration nationale, il lanea un appel á toutes les forces démo-
cratiques espagnoles antifranquistes, dont étaient automati-
quement exclus communistes et phalangistes. On ne demande 
á personne de renoncer á son progre ideal, ni á ses aspira-
tions, ni á son programme, á commencer par nous-mémes. En 
revanche, on demanda á tous de laisser tout cela en suspens 
pendant le temps nécessaire pour aider — en conjugant les 
efforts de chacun — á éliminer Franco et son régime, rendre 
les libertes de l'homme au peuple espagnol, restaurer l'écono-
mie nationale, incorporer l'Espagne dans l'Europe occidentale 
el, aussitót que possible, consulter le pays pour que celul-ci, 
avec toutes sortes de garanties, décide souverainement et 
librement du régime politique définitif de l'Espagne. Parmi 
d'autres f orces antifranquistes, la " Confédération espagnole 
des Forces monarchistes " répondit á cet appel. Et on signa un 
pacte qui fut communiqué, á l'intérieur et hors de l'Espagne, 
aux puissances que nous considérons intéressées á la solution 
du probléme espagnol. 

Nous n'avons pas non plus rencontré tous les appuis néces-
saires que nous croyons mériter. Que devrons-nous faire en-
core pour que l'Espagne redevienne l'Espagne et pour que le 
peuple espagnol soit liberé de son esclavage ? Quels nouveaux 
sacrifices attend-on de nous ? Devrons-nous changer en 
" conflit " ce qui n'est encore qu'un " probléme espagnol " ? 
V oilá les questions qu'avec sérenzté, ma.s non sans angoisse 

car, j'y "Mets toute mon áme — je vous pose, cher Blum 
et cher De Brouckére. Voyez-vous, tout au long des onze 
années de notre pénible — plus que pénible — triste axil, 
nous adressant dans la solitude á notre propre conscience, 
nous nous sommes demandé plus d'une fois : quelle malédic-
tion pese sur le peuple espagnol pour qu'il ne puisse recouvrer 
sa liberté, alors que les autres peuples ont pu recouvrer la 
leur ? Quelle malédiction pése sur nous, alors que, une fois 
terminée la guerre mondiale, les exiles de tous les pays ont 
pu retourner dans leurs foyers, mais pas les Espagnols ? Quel 
crime avons-nous pu commettre pour etre ainsi punis ? Quant 
á nous, notre propre conscience nous répond que notre crime 
— si crime il y a — a consisté á défendre pendant 33 mois, 
les armes á la main potra République, que le pays avait choisi  

hbrement ; notre liberté en tant que Peuple, et notre indé-
pendance en tant que Nation. Ce qu'ont fea les Franeais, cher 
Blum ; ce qu'ont fait les Beiges, cher De Brouckére ; ce qu'ont 
fait dans le monde et de tout temps ceux qui n'ont pes voulu 
étre deshonorés devant la conscience historique. 

DEUX VOIX TELLES QUE LES VOTRES 
Mais, cher De Brouckére et cher Blum, ce que je veux vous 

demander aujourd'hui ce n'est qu'un conseil, qui nous sera 
trés précieux. Je vous demande aussi cl'examiner la situation 
critique que cree la lettre de M. Acheson. Crit.que non seule-
ment en ce qui concerne l'attitude á venir des Etats-Unis 
vis-á-vis 'du régime franquiste, mais aussi en ce qui concerne 
les pays européens hésitants, qui trouveront dans rattitude 
des. Etats-Unis un prétexte pour couvrir leurs fa.bles convic-
tions démocratiques. 

Au moment precis on tout le monde reconnait que la 
situation économique du régime franquiste est catastrophique 
et qu'il est sur le point de faire faillite, on parle de le secou-
rir en lui accordant des crédits importants, qui, malgré leur 
importance éventuelle, ne serviront qu'a prolongar son agonie 
el, avec elle, l'esclavage de tout un peuple. A un moment 
oai s'affirme, avec plus de véhémence que jamais, la néces-
lite de creer rapidement une Europe unie, démocratique, 
forte, on souligne que le récent voyage á Rome de Martin 
Artejo et, précédernment, celui de Franco au Portugal, ont pour 
but de rechercher des champions destines á défendre l'inté-
gration de l'Espagne franquiste au Pacte de l'Atlantique et á 
un éventuel Pacte méditerranéen. 

Face á ces intrigues et á ces dangers, 	faut qu'en ces 
heures critiques s'élévent des voix telles que les velres pour 
dire au monde entier que ion commet une terrible erreur 
politique, plus encore, un véritable crime politique, car on ne 
volt dame le probléme espagnol qu'une question stratégique 
ou une question de bénéfices industriels et commerciaux. Le 
monde n'est pas seulement peuplé de militaires, de COMI1101 -  

alltS et d'industriels. Ceux qui ne sont pas obsédés par la 
guerra ou par les affaires, verront dans la question espagnole 
un probléme de morale, de justice, de liberté et de conscience.  

Ma lettre n'est pas, ne veut pas etre un cri de désespon, 
ni l'aveu d'une défaite. C'est un cri d'alarme mélé 
turne. D'ailleurs, soyez assurés que, quoi qu'il arrive, quelles 
que soient les nouvelles déceptions qu'il nous faille ajouter 
aux nombreuses autres que nous avons enregistrées, nous, 
socialistes espagnols, continuerons notre lutte, affermis dans 
la conviction de la justice de notre cause, qui est la cause du 
peuple espagnol. Et nous sommes certains de notre triomphe 
final. 

Certains aussi qu'a cette occasion, comme toujours, nous, 
socialistes espagnols, pourrons compter sur vos conseils, et 
que la démocratie espagnole pourra compter, comme toujours, 
sur votre concours et votre solidarité agissante, je vous salue 
tous deux, mes chers amis, tres cordialement. 

Rodolfo LLOPIS 
Paris, février 1950. 
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